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été, et les ferns sécher :t soleil; <u les pnrfumera mé-no avec
de la fumée de menthe on de gerèvriier. Tu parfinrs ég le..
ment Viptérieur du pouldiller en versant du vinaigre sur des
charbons ardents.•

Les amate;rs -de poules. qui ont de l'argent à dép .nser et n'y
regardent pas de trop près. ne e contentent point d'ln ponlnil-
1. r aussi mo leste; ils le veulent de plusieurs ieces. Dans l'une,
ils logent les pîoles pendant li ;it ian-s l'autre, ils metteit
les coivenses ; autre part enfin, ils élèvent le.s jeunes pouiti.fni
pendant d x à qmize our. Nous navons pas à nous récrier
contre ces dispositions ; eles sont bonnes nsýurénent, mais elles
ne conviennent psi aux petites bourses, et voilà pourquoi je
n'ose te les consellle-.

(A suirre )

L'avoine pour les chevaux.

On a discuté sons toutes leR face's la question de savoir nous
quelle forni- l'avoine convient Io mieux au cheval, pour dévelop.
per son énergie mnlen'ire

Contre l'avoine entiére on a dit qu'elle est très-im parfate-
ment broyée, et môme qu'elle ne l'est pas du tout par les che-
vaux âgés. Contre l'avoine concassée, on a dit qu'elle est déna.
turée, que la farine e.t aspirée par les narines ces chevaux,
qu'elle est plus propre à <-nirrisser qu-à donner de la force, parcs
que le concaer.age détruit l'arome volatil de la coque qui donne
à l'ivoine sa vertu excitante.

Contre l'avoine noîcassée, on a dit que l'écorce subit la mêmne
modification nuisible.

Un vi.térinnire d'Amiens a pré'endu obvier :inx inconvénients
des trois systèmes en soiumettant l'avoine destIiséo aux chevaux
à un instrument de son invention qui aplAtit légèrement les
gr.dns et fait une incision longitudinale duns l'ée;ce. Nous
ignorons le mécanisme de cet instrinent. Si· ls essaia en sont
favorables, on nura a ns doute l',.ension d'.-n être informé,

En attendant, nos pen-on-i q':o l'avoine trempée- pendant
quelque temps daâs de l'eau tièle s'amollit assez ponr étre bro-
yée par..les chevaux vieux ou jeunes, auquel ens elle doit pro-
duiire tout son effet utile comme agent. nutritif et comme exci.
tant musculaire.

Cette solution du problème nous parait la plus pratique en
matière d'avoine.

Choses et autres.

Les oiseaux et les écoles primaires en France.-Les Institn.
teurs et les inititutrices peuvent rendre de gr.nd services a l'agri.
culture-et pour atteindra ce but, il faudrait que ces modestes
missionnaires de l'avenir fussent encouragés et même excités
par les autorités compétentes ; nos sociétés d'agriculture pour.
raient, les preimiièreq, pren 're part à ce mouvement duno impor-
tance Fi vitale pour l'avenir prospère de notre agriculture : elles
pourraient di-puoser des primes en faveur di ceux qui ont la dis.
position de nn4 écoles, pour étre distribuées aux enfants qui fré.
queutent nos écoles, et qui se formeraient, comme le disait un
membre du Conseil d'agriculture, M. Ls. Lévesque, e- brigades
qui auraient pour but lai protection des oiseaux et la destruction
des insectes destrneteurs de nos moisson.s. Voici un exemple,
que enus emiprunton" à la Revue d'economie rurale, de ce que
peut faire une semblable association, et qui muérite la plus grande
publicité: .

La société d'arioulturo de l'Allier a décerné une médaille
d'argent à M. Gatord, instituteur à Taîrget, qui, pour faire pro.
téger les oiseaux, les animaux utiles et ponr-uivre la destructiomn
des insectes ni,,ih.s, a établi une petite société comupo.sée de
12 membres honoraires et de 43 ui-imbres tit'lains. tous elèves
de son école ; il a ainsi obtenu la con,ervation de- 383 nids davs
lesquels sé trouvaient 1868 oiseaux dive rs : il a fait détrîire 3,.
045 escargots, 1342 talons, 1705 hannetons, 25 rats, 592 vers
blancs, 5,932 limaces, 221 bc ralbées, 140 nids de chenille, 883
p:apilloans, 812 chenilles et 72 vipères. Ces résultats ont été ob-
tenus par l'émulation mutuelle des brigades formées par M Ga.
tard. Il serait vivement à dé.sirer que tous les instituteurs en-
traseont dans la ureme voie et le bien se ferait ainsi rapidoment. ''

Voiesferrécs.-En 31 décembre 1877, les Etats-Unis nvaient
31.163 licu-s de chemins de fer, presque autant que l'Europi
entière qui n'en possédicit, à cette époque, que 37,065 lien,-a.

Le soi en Angleterre.-S-ivait ce que nous lis-ns dans 1.-
Revue d'éceaomi. Rurale, il existe en Angleterre .180,000 pro.
prié;aire-s de! dix arpents et an desuis. et 1,160,000 fermiers te.
nanici-rs, 1.oit un total de 1.840.000 iudividus intéri-ssés à l'ex.
plloitation du sol comnie.propriétaires et cultivateure, tons inteli.
ressés au maintien du -,y-tème pratiqué dans ce pays M. Tré.
h-iais, auteur de ces statistigues afiirme que ces c ltivateurs
sont des plis inrtruits et des plus entreprenants; iN poe.ssèdent
et emploient individuellement, conme nciltivaîte'îrs, un plus fort
capital que les paysans propriétaires et cultivateurs français, et
vuiilà pourquoi les prodnctions agricolei sont plu4 tf.rtes en An.

tleterre qu'en France, " et voilà pourquoi, dit la Revue d'é:ono.
mip rurale. nous demandons avec instance, depuis bien des an-
nées, que l'on elibrelie par tous les moyens possibles à organisur
l'enseignement el le crédit agricoles." L- produit moyen d'un ar-
punt de blé en Ângleterru est le dou'ble de ce que l'on récoltes
on France. oi imite surface cinq fois plu.s grande ne r rodait cnère
que le double de ce que l'on récolte en Angleterre. " La France
dit 31. do la Tréhonais, avec un territoire deux fois plus gr.nd
que celui de l'Angl. terre, ne possè le pas plus le bétail ; doune
sur la quetiio le pain et de vi.un !e, la supériorité du sy.stdmo
angl:i.s est ineonîtestable. " Encore une fois, lorsque la Fr.Lnee
von *ra sniYre la voie poursuivie avec tant de s8icès par l'Ain.
gleterre, elle obtiendra sans contredit'les mémn is résultats.

L'agriculture en france.-Tl au été un temps où en France,l'oa s'occupait vivement des intéré:s du cultivateur : C'était au
temps où Napoléon Ill disait : - L'amélioration des campagnos
e.t uncore plus utile quo la transforatioa des villes ; " " On
a f.,it beaucoup pour les villes. il est temps da s'occuper des
campagnes; " "l D_ l'amélioration ou du dé lin de l'ngricenlturie,
dite la p-ospérité ou la déeadeice de empires. " Alors ceux qui
s'occupaient de promouvoir les intérêt* du l'agriculture étaient
en haute estime, mais sous le rédimie actue- les commissions du
budget enilèvent la plus grand part des ooirois aenordé à l'agri-.
culture. Ce qui fait dire à M. l'écriain de la Reeue d'économie
rurale:

' Les co:nmis'ion.. di biuget, qui probablement ne sont pas
très-synpathiques aux halbit:ints des camupagneli, font des réduc.
tions sur le budget, sans trop .iavoir pourquoi et sans se r n.îr»
aucunement compte de ce qu'elles font. C'est vraiment fort sit.
gulier, et les eniltirateur-s acceptent ces réductions sans s
plaindre, Fns protester 1 Les sociétés l'agriculture n'adressent
auite.ne réclamation, aucune pitition à nos assemblées législa.
tives ; elles luaiss'eut faire, elles lais4ent passer. probablemont
jnsqn'à ce que l'on vicnno manger leur soupe devant eux. Ah I
*-apristi ! les associations industrielles, commerciales, ie secom.
portent pas du la mme façon, ut elles oat bien raison ; dès que
l'on prend une mesure qui compromet tant soi peu lenr inté.
réts, elles an réunissent, ellus crient bien fort et, le plus souvent,
elles obtiennent gain de cause. Il est i. natureL de se défendre
lorsque l'on est attaqué, alors sortout que l'on vit sous le régime
du suffrage universel, et, sous ce régiue, les plus nombreux ont
toujours raison. Or, les habitants des c:iunpagnes sont incontes.
tabliient les plus nombreux et, par conséquent; ils devraient
toujours avoir raison. S'il existait une organisation agricole
puissatnte. ce qîi berait excessivement facile, les cultivateurs au.
raient bien certainement une autre situation et, dans tout's les
circonstances, il faudrait compter avec eux.

" Nous nous somnes' souvent dent -nd6 pourqttoi les sociétés
d'agriultîure, les cercles agricoleq, ne con -Ivnt pas plus de.
mrembres, afin de former tn faîisceau inatta.q- ible ; eh ! mon
Iiien ! tois les homnos qui manient une i ,rrue et tous les
pîropîrié:aii-u, sans exception, devraient faire partie de ces s-cié.
té.s et dLe ce.s cercl"s : c'est po ir -i'ix unie que.,tion de vite ou de
mort so'îs le r.ipport d,-s impôts -i peu équitablement répartis;
des institutions .qui, bien comirisues, pourraient donner un si
grand essor à la culture des chapus ; des lois qui règlent los
rapports des hibitants da pays entre eux ; de la répartition !hti
budget, d'une façon plus equitable ; de îenseignemen t et dii cré-
dit agricoles des voies do oowtamunioatlon, 'et, eté. N't"še'i.


